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VARIÉTÉS 
LE RAGONDIN EN LIBERTÉ 
On sait que cet intéressant rongeur 
est depuis quelques années acclimaté en 
France avec succès et que son élevage 
dins mis ainsi en semi-liberté ou en 
liberté complète. 
Ces animaux paraissent non seule­
ment s'être admirablement comportés 
Aspect de l'étang du D• Maurice, au moment de l'introduction des Ragondins. 
au titre d'animal à fourrure connaît 
en ce moment une vogue très réelle. 
Un éleveur, M. le Docteur Maurice, 
a eu l'idée de lâcher une partie de ses 
animaux dans les étangs de sa propriété 
de Sologne , à Yvoy-le-Marron, et de 
surveiller ce que devenaient les Ragon-
dans de pareilles conditions, mais cncore 
paraissent appelés, de par leur genre 
de vie, à rendre les plus grands services 
dans l'entretien des étangs . Les Hagon­
dius recherchent leur nourritun• parmi 
les herbes aquatiques sans valeur, les 
massettes, les j oncs, les roseaux. Il 
Aspect du même étang, douze mois après l'introduction des Ragondins. L'étang est faucardé. 
Les tiges mortes qui restent vont bientôt disparaitre. 
LA TERRE ET LA VIE 
Termitières du désert éthiopien. 
en résulte un faucardage parfait des 
étangs, qui augmentP- sensiblement leur 
surface aquatique et leur rendement 
en poissons. 
On peut. voir sur les photographies 
précédentes le travail fait par des Ra­
gondins lâchés dans un étang, en douze 
mois de temps, de septembre 1930 à 
septembre 1931. 
Cet étang, très peu profond, était 
envahi par des graminées flottantes 
et par des roseaux épais. Les graminées 
du centre disparun:nt très rapidement; 
on n'en voit aucune trace sur la 2e pho­
tographie. 
Les roseaux, rongés petit à petit, 
ne montrent plus que des tiges mortes 
visibles encore à la périphérie, surtout 
Cl. Maurel. 
à droite et à gauche de la 
photographie. D' i c i  peu, 
toutes les tiges restantes, 
déjà pourries, tomberont. 
En dehors dl' l'eau, ou 
dans les endroits maréca­
geux peu profonds, sub­
sistent les petits joncs que 
l'on voit tout autour du 
miroir d'eau. 
La surface de l'étang a 
largement doublé, ce qui 
est plaisant à l'œil et très 
appréciable pour la pisci­
culture. De plus les excré· 
ments du Ragondin sont 
rejetés dans l'eau, ce qui , 
sert de nou rritur e aux 
poissons. 
Le poisson et son frai, 
le gibier et ses œufs, les 
arbres utiles, tout est mé­
nagé. Seule une grosse 
densité pousserait les Ra­
gondins à attaquer l'écorce 
des arbres ; ils préfèrent 
avant tout les herbes 
aquatiques qui poussent en 
pleine eau. 
TERMITIÈRES D'ETHIOPIE 
C'est dans l e s  régions 
semi-désertiques d'Ethiopie 
dont l'altitude est inférieure à dix­
huit cents mètres environ que l'on 
trouve des termitières construites au­
dessus du sol. Là, les pluies sont très 
peu abondantes e t ,  presque toute 
l'année, la terre est exp o s é e  aux 
rayons brûlants du soleil. Les termites 
sont invisibles dans leurs demeures à 
l'aspect parfois étrange. Ces monticules 
mettent une note caractéristique dans 
ces paysages africains. 
Ce sont généralement des dômes 
d'un ou deux mètres de haut ; par ­
fois c'est une sorte de bonnet de coton 
à l'extrémité pointue ; ou bien c'est 
une sorte de colonne bi z a r r emen t 
c on t o u rnée qui s'appuie contre un 
arbre, ou encore c'est une gigantesque 
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UN PROBLÈME A ÉTUDIER : 
LA QUESTION SAO 
asperge ou une sorte d'obélisque qui 
peut atteindre une hauteur de quatre 
à cinq mètres, 
La photographie, qui a été prise dans 
le désert Somalie et qui est due à l'obli­
geance de M. Maurel, ancien directeur de 
! 'École de l' Alliance française d' Addis­
Abeba, donne un aperçu de l'étrangeté 
de l'aspect que peut parfois revêtir une 
termitière. 
Dans le Bornou camérounien et au 
pays kotoko, l'origine de la légende des 
géants semble manifeste : elle aurait 
tout simplement pour base l'existence, 
en de nombreux points du territoire 
envisagé, de jarres de poterie quelque­
fois énormes : « puisque les marmites en 
terre des habitants actuels sont de 
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Fig. 1. - A.-D. Types d'ornementation de jarres funéraires sao. 
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taille très médiocre, des bourmas d'un 
volume aussi insolite ne peuvent avoir 
appartenu qu'à une race de géants ». 
:Malheureusement il n'existe pas de rap­
port constant entre la taille des hommes 
et celle de leurs bourmas, d'autant plus 
que ces jarres sont, le plus souvent peut­
être, funéraires. 
On attribue ces poteries à la race dis­
parue des Saos, que l'on doit peut-être 
compter parmi les ancêtres des Kotokos; 
ceux-ci, du moins, possèdent un folk­
lore assez fourni concernant les Saos, et 
semblent avoir conservé quelques mots 
B 
de leur langue. Souvent la ville kotoko 
actuelle couronne une antique cité sao. 
Aucun travail d'ensemble métho­
dique n'a jamais été consacré à la ques­
tion sao : les éléments d'une enquête 
seraient pourtant faciles à recueillir et 
les points à fouiller sont aisés à indiquer. 
Les stations archéologiques sao se pré­
sentent sous deux types différents : 
tantôt il s'agit de buttes (reste d'agglo­
mérations anciennes), tantôt les objets 
(ici des jarres funéraires) se trouvent 
au-dessous du niveau du sol actuel : les 
berges argileuses du Logone, entaillées 
par la crue et formant de pe­
tites falaises, fournissent par­
fois (Logone Birni, Kousseri) 
des coupes d'une netteté sché­
matique du type de gisement 
souterrain. 
Parmi les endroits que j'ai 
visités, les points à étudier 
spécialement seraient : Makari 
(versant Est de la butte du 
maï et une butte au Sud de la 
précédente), Fima, Msukuli (vil­
lage abandonné, butte entière­
ment c o u v e r t e  d e  poteries), 
Afade (butte importante), Kous­
seri et Logone Birni (sépultures 
dans les berges du fleuve). 
Voici quelques notes sur les 
jarres que j'ai examinées moi­
même. 
1° Afade. - 1. Bourma, haute 
de 40 centimètres, décorée de 
lignes sinueuses parallèles, con­
tenant 74 boules de pierre. -
2. Bourma, haute de 35 centi­
mètres, décorée de ponctua-
Fig. 2. -A.-C. Curieuse usure en gouttière sur une 
mandibule sao par abrasion et creusement des 
dents inférieures par les supérieures. 
tions irrégulières, fermée par 
un débris de poterie (reste 
de couvercle ?) contenant 
34 cailloux, dont 32 boules, 
1 cône et 1 cylindre. La pré­
sence de bourmas remplies 
de balles de pierre plus ou 
moins sphériques dans le sol 
d'une butte qui a dû être 
fortifiée, s'expliquerait s'il 
s'agit de dépôts de projec 
tiles (?). - 3. J'ai vu à 
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Afade des jarres du grand modèle, 
hautes de 1 m. 10, aux parois de 2 à 
3 centimètres d'épaisseur. 
2° Kousseri. - 1. Jarre (80 X 50 cm.) 
contenant des débris de poterie, des 
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Fig. 3. - A. Perle de verre d'une sépul­
ture sao de Kousseri. - B. Disques 
en œuf d'autruche (ayant fait partie 
d'un collier ?) 
en œufs d'autruche, 2 perles rougeâtres 
(cornaline ?). - 2. Jarre (90 X 50 cm.), 
bords nus, sans chevrons, contenant de 
la poterie, des os humains (pas de dents), 
1 boule d'argile percée (poids de filet 
de pêche ?), 1 perle cylindrique de verre 
bleu pâle strié, des os de poissons (grand 
silure, Synodontis). - 3. Jarre conte­
nant des os humains (avec des dents) et 
une multitude de petits disques percés 
en œuf d'autruche. 
3° Logone Birni. -_ 1. Jarre (70 x 
25 cm.), fermée par une bourma renver­
sée en guise de couvercle, contenant des 
os humains et des galets. - 2. Jarre 
(85 x 50 cm.), contenant de la poterie, 
des charbons, des os humains (les os 
longs debout). - 3. Jarre vide (fond du 
vase atteignant 12 centimètres d'épais­
seur). - 4. Jarre (90 x 45 cm.) fermée 
par une calotte de 45 centimètres de 
hauteur percée au sommet, vidée par 
les eaux de ruissellement. - 5. Jarre 
(105 cm.), vide (violée ?). - 6. Jarre 
(120 x 50 cm.) contenant seulement des 
os humains. 
Les jarres sao que j'ai vues peuvent 
donc atteindre 1 m. 20 de hauteur ; 
quant à l'épaisseur des parois elle semble 
osciller entre 1 et 5 centimètres. La 
poterie est extrêmement semblable d'as­
pect aux autres céramiques soudanaises 
et aux poteries anciennes du Sahara. La 
teinte va du rose au brun, la tranche 
peut présenter une zone charbonneuse 
par insuffisance de cuisson. 
Espérons que la mission ethnogra­
phique française Dakar-Djibouti, qui 
doit séjourner précisément dans le pays 
kotoko, va se préoccuper tout spéciale­
ment de la question sao et ne pas quitter 
la région sans y réunir d'abondants 
documents sur un problème mal connu 
et plein d'intérêt. 
TH. MONOD. 
LE • JARDIN DES PLANTES • 
DANS LE JOURNAL DES GONCOURT 
Le dépouillement systématique des 
trois premiers volumes du Journal des 
Goncourt (édition Charpentier 1887) ne 
m'a permis de noter que de rares pas­
sages concernant le Jardin des Plantes. 
lis sont cependant intéressants et très 
caractéristiques et il n'est pas inutile, 
nous semble-t-il, de les publier ici. 
Volume 1. p. 231. - 26 mars 1858: 
Au Jardin des Plantes. Peu de dé­
pense d'imagination de la part du Créa­
teur. Beaucoup trop de répétitions de 
formes chez les animaux ... Comme nous 
regardions engloutir une grenouille dans 
la tête en triangle d'un serpent, et des­
cendre dans son cou à la façon d'un 
ressort de laiton distendu, une femme, 
en compagnie de sa bonne, regardait, 
elle aussi, en détournant les yeux et 
criait avec une sensibilité qui faisait 
grand bruit : « C'est affreux ». J'avais à 
côté de moi la grande marchande de 
chair humaine de notre temps : Elisa 
la Farcy II. 
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Plus loin, aux herbivores, devant 
l'hippopotame, ouvrant à fleur d'eau 
cette chose rose et immense et informe 
qui ressemble à un lotus gigantesque 
fait de muqueuses, c'est Vigneron, le 
lutteur. 
Yoici donc la promenade et la distrac­
tion de ces vieux débris du monde an­
tique dans la société moderne, l'athlète 
et la matrulle. 
Volume II 1, p. 203. - 6 mai 1868: 
Au Jardin des Plantes. Un beau et 
primitif tableau de l'amour des grandes 
races : la lionne attaquant un lion de ses 
tentations tendres, de ses frottements 
de caresses, et l'enveloppant de ses chat­
teries puissantes. Cela faisait penser à 
je ne sais quoi de doux dans la force 
comme le rut du Paradis ... Une compa­
raison qui ramène mes idées au scandale 
que devait donner l'Eden, où Adam et 
Ève ne pouvaient sortir de I' Arbre 
qu'ils habitaient sans marcher sur un 
flagrant délit, plein d'incitation pour des 
gens si peu vêtus ... et vraiment la sévé­
rité de Dieu a été grande de leur dresser 
procès-verbal, et de les mettre à la porte 
de son jardin, par ce grand garde cham­
pêtre au sabre de feu. 
A trois heures, une voiture attelée de 
deux chevaux qui frémissent et se 
cabrent, traverse le jardin, où toutes les 
bêtes se mettent à faire des bonds 
éperdus. A la grotte des féroces, on 
découvre la voiture de la toile cirée qui 
la recouvre, et les employés déballent 
comme un fromage le colis qui est une 
= 
= 
cage contenant deux tigres. Et l'on fait 
glisser la cage sur les tréteaux jusqu'à 
une loge dont la trappe se lève. Pres­
que aussitôt un tigre se décide à entrer, 
mais l'autre, flairant longuement le plan­
cher et reniflant la prison, bute devant la 
loge, rappelle l'autre dans la langue que 
les animaux ont entre eux et tous deux, 
après une terrible passe de leurs formi­
dables pattes, se refusent à sortir, la 
gueule et I'œil retournés vers le vent du 
jardin et la liberté du ciel. On les pousse 
avec des bourroirs de fer, on les resserre 
avec des planches passées entre les 
barres de la cage et, un moment ramas­
sés dans un espace où tiennent à peine 
deux corps, ils tournoient l'un sur l'au­
tre, souples, élastiques, ondulants, se 
mêlant et se nouant comme deux ser­
pents. 
Volume Ill, p. 298. - 16 mai 1869: 
Contre la grille du Jardin des Plantes 
et allant à l'hôpital de la Pitié, une 
vieille femme portée à découvert sur le 
lit de transport de l'hôpital, une grosse 
couverture de laine passée comme une 
grande alèze sous son châle, une om­
brelle entre ses jambes, un petit sac de 
voyage de toile cirée à côté d'elle. Son 
voile noir relevé sous son pauvre vieux 
chapeau laisse voir sa face mourante, 
ses yeux vaguement errants sur le va-et­
vient des vivants qui la croisent. De 
temps en temps, s'essuyant le front, les 
porteurs l'arrêtent en des stations d'ago­
nie. 
E. PsrcHARI. 
